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         Vesper Company

      

      
         « Concevoir les étoiles le plus 
lumineuses, pour nous montrer la voie » 
Document interne, reproduction interdite

      

      


      
         Détails de l’enregistrement vidéo 
du 31 oct. 2010

      

      
         Partie 1

      

      
         *Note : ces images font suite 
à la « Retranscription partielle 
de l’interrogatoire de Vesper 1, Branche B ».

      

      
         Prière de se référer à la transcription 
du document pour les détails antérieurs 
aux scènes qui suivent.

      

      


      


      
         20:22: 03 PST – Salle d’interrogatoire C7

      

      
         Les deux sujets identifiés dans la salle sont : Franklin Savage, employé de la Vesper Company. Sexe masculin, type européen,
            42 ans.
         

      

      
         Emily Webb, Vesper 1, Branche B (désignée par le terme « Déviant »). Sexe féminin, type européen, 16 ans.

      

      
         Vesper 1 (B) est assise devant un bureau face à Savage. Elle saute soudain sur ses pieds, brise les chaînes entravant ses
            poignets. Savage recule, se cache derrière ses mains, tandis que la fille le défie du regard.
         

      

      


      
         Derrière Savage, la porte blindée est enfoncée et projetée dans la pièce où elle s’écrase sur le mur du fond. Un troisième
            sujet pénètre dans la salle, identifié par nos services comme : Amy Delgado, Vesper 2.1, Branche A (désignée par le terme
            « Déviant »). Sexe féminin, type hispanique, 16 ans.
         

      

      


      
         Vesper 2.1 (A) : Vous allez quelque part ?

      

      
         Les deux Déviantes discutent de ce qu’elles veulent faire de Savage avant de le laisser s’enfuir comme un lâche. Limon, merci de laisser vos commentaires personnels en dehors de cette retranscription – MH.

      

      


      
         Après d’autres échanges, Vesper 1 (B) décide de laisser sur place l’enregistrement de sa conversation avec Savage et le document
            qu’elle a écrit détaillant les événements qui se sont déroulés du 7 au 10 septembre 2010, à Skopamish, État de Washington.
            Les deux Déviantes sortent de la pièce.
         

      

      


      
         20: 33: 17

      

      
         Plusieurs gardes sont étendus par terre autour des Déviantes, conséquence de l’intervention de Vesper 2.1 (A) pour libérer
            Vesper 1 (B) de la salle d’interrogatoire. Il est légitime de se demander si nos gardes ont été correctement entraînés pour
            faire face à des adversaires maîtrisant la télékinésie – ce sujet a d’ailleurs été évoqué lors de la réunion du 25 octobre
            2010. Cette remarque a déjà été faite à de nombreuses reprises, Limon, inutile d’insister – MH.

      

      
         Enjambant les gardes au sol, Vesper 1 (B) se dirige vers la porte du bureau C12, tourne la poignée et casse la serrure.

      

      


      
         20: 37: 09 – Bureau C12, bureau temporaire de Francis Savage

      

      
         Vesper 1 (B) et Vesper 2.1 (A) se dirigent vers le bureau de Savage. Vesper 1 (B) fouille des papiers épars et les rassemble
            en une pile. Ces documents ont depuis été identifiés comme la deuxième partie de son récit abordant les événements antérieurs
            à l’Incident. Vesper 2.1 (A) lui demande pourquoi elle ne détruit pas les documents. Vesper (1) se tourne pour s’adresser
            à la caméra de contrôle.
         

      

      


      
         Vesper 1 (B) : Pour la même raison que je n’ai pas détruit les caméras. Ils veulent savoir ce qu’on est capables de faire ?
            Alors laissons-les nous regarder, et lire tout ça.
         

      

      
         Vesper 2.1 (A) : Décidément, je continue à bien aimer ton style !

      

      
         Vesper 1 (B) : Merci. Bon, tout est là. Allez, on bouge !

      

      


      
         Fin de la partie 1 de la transcription des bandes vidéo.

      

   
      

      1

      Qui êtes-vous ?

      
         J’étais plantée devant le miroir de la salle de bains, étudiant les poches sous mes yeux, à moitié dissimulées derrière mes
            lunettes de travers. Un coup d’œil à ma chevelure châtain clair et flasque. Pas vraiment le style d’une publicité pour shampooing !
            Je tenais dans ma main deux somnifères, essayant de me convaincre de les avaler. Jouer les starlettes miteuses et abuser de
            ces pilules comme s’il n’y avait pas de lendemain.
         

      

      
         Ne fais pas ça ! résonnait une voix dans ma tête. Une voix en colère. Qui avait surgi de plus en plus fréquemment au cours des dernières soirées.
            Laisse-moi sortir. Tu sais que c’est ce que tu veux.

      

      
         Je n’en ai pas tenu compte.

      

      
         Deux nuits plus tôt, j’avais participé au meurtre d’un homme après m’être transformée en un loup-garou, suite à une manipulation
            génétique. J’avais laissé libre cours à ma part sauvage pour retrouver celui qui avait tué Emily Cooke et blessé Dalton McKinney.
            Étant donné les conséquences de mes actes lorsque j’étais dans cet état, il était hors de question de recommencer.
         

      

      
         J’avais donc décidé d’une nouvelle routine pour aborder les soirées.

      

      
         D’abord, dîner tôt avec mon père, ma belle-mère Katherine et ma demi-sœur, Dawn.

      

      
         Puis, expédier mes devoirs pendant l’heure qui me restait, tout en jetant des regards mélancoliques à mes livres et à mes
            DVD, en repensant au bon vieux temps, quand je pouvais m’évader des soirées entières hors de la réalité.
         

      

      
         Enfin, abandonner mes devoirs là où j’en étais parce que vingt heures approchaient à grands pas. Ce qui impliquait de me glisser
            en douce dans la salle de bains, chiper quelques somnifères à ma belle-mère, pour sombrer dans le sommeil et éviter ainsi
            de me changer en Emily de la Nuit, version déchaînée et super puissante. Laquelle était un état intermédiaire entre moi et
            un loup-garou.
         

      

      
         Cette nouvelle organisation résultait bien sûr de circonstances particulièrement étranges.

      

      
         On était mardi soir. Cela faisait exactement une semaine que la banale et très geek Emily Webb – c’est-à-dire moi – s’était
            pour la première fois transformée en Emily de la Nuit, une fille extravertie, le même soir où Emily Cooke avait été assassinée
            par le docteur Gunther Elliott. Je l’ignorais alors, mais Emily Cooke était elle aussi un loup-garou, comme moi. Raison pour
            laquelle elle avait perdu la vie.
         

      

      
         J’ai fermé les yeux et pris une profonde inspiration. Puis j’ai rempli d’eau un gobelet en plastique avant de me dépêcher
            de regagner ma chambre. Je l’ai posé sur ma table de nuit, me suis adossée à mon oreiller.
         

      

      
         Prendre des cachets pour dormir : voilà ce que Spencer et moi avions décidé de faire, au moins jusqu’à ce nous puissions comprendre
            ce qu’impliquait notre transformation. S’abrutir, pour ne pas faire face à de nouvelles catastrophes. Et poursuivre nos recherches
            durant la journée, quand nous étions plus ou moins nous-mêmes.
         

      

      
         Mais tu ne peux pas résoudre les problèmes aussi bien que moi. Toujours cette voix. Ma version nocturne, ou en tout cas ce que j’en imaginais. En plus, tu n’as aucune raison de te planquer dans cette chambre ennuyeuse, chérie. Le méchant monsieur n’est plus là. On
               l’a tué. Laisse-moi sortir…
         

      

      
         Un frisson a parcouru mon corps.

      

      
         – C’était pas la bonne chose à dire, j’ai murmuré.

      

      
         Les images de dimanche soir sont revenues, comme à chaque fois que la voix surgissait, alors que je pensais m’en être débarrassée
            quelques instants.
         

      

      
         Un type en imperméable. Un pistolet.

      

      
         Spencer et moi, tous deux à moitié loups, traquant l’homme.

      

      
         Un coup de couteau, qui me déchire, qui déchire le garçon-loup.

      

      
         Et là, on se jette sur l’homme pour le mettre en pièces, tout est rouge, nous avons une proie à tuer.

      

      
         Je sentais encore le goût de sa chair pourrie, j’avais beau me laver les dents, rien n’y faisait. La puanteur de son corps
            sale, de sa peur, envahissait par moments mes narines. Et ses yeux… ses yeux vides, sans expression…
         

      

      
         J’imagine que c’est ça, un syndrome de stress post-traumatique. Marrant, hein ? À présent, je me sentais proche des rescapés
            des films d’horreur, quand on les retrouve dans les suites. Laurie Strode dans Halloween 2 ? Je sais ce que tu ressens ! Et toi aussi, Sidney Prescott. C’est un peu moins le cas avec la fille de Vendredi 13. Son rôle est moins bien traité.
         

      

      
         Les seuls moments où j’arrivais à ne pas penser à ce que j’avais fait, c’était quand je me trouvais en compagnie de Spencer
            et que je percevais son odeur apaisante, ou quand je traversais cet espace flou qu’on appelle « lycée » et que j’écoutais
            mes profs d’une oreille distraite en réfléchissant à ce qu’il me restait à comprendre sur mes transformations.
         

      

      
         Et bien sûr, une fois que j’étais endormie, je n’avais plus de souci à me faire. Si je rêvais pendant la nuit, je ne me rappelais
            rien le lendemain matin. Une petite trêve.
         

      

      
         J’ai avalé les cachets avec une gorgée d’eau tiède. Non, Emily de la Nuit, tu ne sortiras pas ce soir, parce que te libérer
            ouvrirait la porte au loup-garou, qui me conduirait à faire… je ne sais quoi.
         

      

      
         Je n’avais plus envie de réfléchir. Ou de me souvenir de certaines choses. Tandis que les cachets se dissolvaient dans mon
            estomac, mes paupières se faisaient lourdes.
         

      

      
         Tu crois que tu peux te voiler la face éternellement ? Tu ne crois pas que notre belle-mère va finir par s’apercevoir que
               ses somnifères disparaissent ? Il va bien falloir affronter la nuit à un moment ou un autre. Tu le sais bien.

      

      
         Je n’ai pas tenu compte de la voix, même si elle n’avait pas tort.

      

      
         La torpeur s’est emparée de moi. Et a tout emporté sur son passage.

      

      


      
         J’ai ouvert les yeux d’un coup, tirée d’un sommeil sans rêve.

      

      
         À part la lumière de mon réveil et la lueur pâle d’un réverbère qui filtrait à travers les rideaux, il faisait sombre dans
            ma chambre. Je n’étais pas censée m’éveiller avant le matin.
         

      

      
         Un courant d’air frais a effleuré ma peau, me donnant la chair de poule. Mon cœur battait la chamade, comme si mon corps savait
            ce que mon cerveau embrumé refusait d’enregistrer.
         

      

      
         Quelqu’un m’observait.

      

      
         J’ai remonté ma couette jusqu’au menton, serrant contre moi Ein, mon chien en peluche, tout en scrutant la chambre. Ce qui
            n’était pas enveloppé de noir se découpait dans des tons gris. La pièce était calme, silencieuse. J’ai entendu une alarme
            de voiture se déclencher plus loin dans la rue. Je m’attendais plus ou moins à voir apparaître le docteur Gunther Elliott,
            ou en tout cas une version mort-vivante de lui, venue me faire payer de l’avoir tué.
         

      

      
         Mais il n’y avait personne. C’était encore ce syndrome de stress post-traumatique. Un reste de terreur d’une nuit qui me paraissait
            à la fois lointaine et tellement proche dans le temps.
         

      

      
         Pourtant, impossible de contrôler le tremblement de mes mains ni les battements de mon cœur.

      

      
         Pendant un moment interminable, je suis restée étendue dans mon lit, balayant la chambre du regard, de l’armoire à la porte,
            puis à la fenêtre, mon cerveau m’intimant l’ordre de me calmer, mon corps refusant d’obéir.
         

      

      
         Soudain, sur le côté : un mouvement.

      

      
         J’ai dirigé mon regard vers la fenêtre, puis je me suis arrêtée sur le bout de mon lit, où se tenait une silhouette, de la
            taille et de la forme d’un homme adulte. Sauf que cet homme était constitué d’une sorte de linceul d’obscurité brumeuse, qui
            dessinait cette ombre aux contours flous mais en trois dimensions, parfaitement immobile et silencieuse.
         

      

      
         Mon cœur s’est emballé, produisant un battement sourd comme un rythme de musique envahissant mes oreilles. J’ai dégluti, tentant
            de me convaincre que ce que je voyais n’existait pas réellement. Parce que j’avais déjà vu ça avant, ou quelque chose y ressemblant.
            Mais uniquement lorsque j’étais un loup. Or ce n’était pas le cas.
         

      

      
         Et pourtant, la chose était là.

      

      
         Je distinguais mes livres et les DVD à travers cette ombre, mais je savais que c’était plus qu’une ombre. Je le sentais. Ce n’était pas l’homme mort. C’était pire. J’ai gémi au moment où cette peur primaire, que j’avais découverte en tant que
            loup, s’emparait de moi.
         

      

      
         L’ombre a incliné la tête lentement, méthodiquement. Elle m’observait.

      

      
         J’ai fermé les yeux, souhaitant que cette chose disparaisse, qu’elle me fiche la paix. Je suis restée étendue là, la couette
            remontée jusque sous mon nez, pendant un temps indéterminé. Mon cœur reprenant un rythme plus lent, j’ai rouvert les yeux.
         

      

      
         Le spectre était penché au-dessus de moi, son visage sans expression à quelques centimètres du mien. Il a levé la main, approchant
            ses longs doigts maigres et translucides de ma tête.
         

      

      
         J’ai ouvert la bouche pour hurler, mais seul un petit couinement en est sorti, comme dans les films d’horreur les plus pitoyables.
            Tandis que j’étais étendue dans mon lit, incapable de bouger, les doigts froids de l’ombre ont frôlé ma joue comme une brume
            fine et humide se déposant sur ma peau.
         

      

      
         Cette chose me touchait. Ce n’était pas le moment de rester paralysée.
         

      

      
         J’ai roulé sur la gauche, m’écartant de l’ombre. Laissant tomber Ein par terre, j’ai attrapé la lampe sur ma table de chevet
            – cette petite lampe que ma meilleure amie Megan et moi avions il y a bien longtemps décorée avec différents vernis à ongles
            brillants.
         

      

      
         En tirant d’un coup sec, je suis parvenue à arracher le fil électrique, et je me suis retournée précipitamment pour faire
            face à l’ombre et la frapper.
         

      

      
         Mais la lampe et ma main l’ont traversée.

      

      
         J’ai senti le froid qui paralysait mes doigts. Incapable de la tenir plus longtemps dans ma main, j’ai lâché la lampe qui
            s’est écrasée au sol.
         

      

      
         J’ai serré mon bras contre moi, frottant mon poignet gelé. L’ombre était toujours au bord du lit, me fixant avec sa tête inclinée,
            à la manière d’un chien qui tente de comprendre ce que son maître lui demande.
         

      

      
         – Qu’est-ce que vous voulez ? j’ai haleté. Qui êtes-vous ?

      

      
         Le spectre a lentement levé ses bras noirs et brumeux, comme si quelqu’un avait enclenché le ralenti sur le lecteur Blu-ray.

      

      
         Il s’est avancé mollement – à travers mon lit.

      

      
         Non, c’était impossible.
         

      

      
         J’ai roulé pour me laisser tomber du côté opposé. Je me suis tapie là, à quatre pattes, silencieuse comme un chat. Ce qui
            était étrange, car j’étais supposée être cette bonne vieille Emily Webb, et pas l’autre version de moi-même, capable de défier
            la mort et de me déplacer avec agilité. En temps normal, j’aurais dû m’écraser par terre, en poussant un « ouille » de circonstance,
            les membres partant dans tous les sens comme les personnages dans les mauvaises séries, lorsqu’ils font une chute calculée.
            Dans ma tête, j’étais bien moi, mais les réflexes étaient ceux d’Emily de la Nuit.
         

      

      
         Ce n’était pas le moment idéal pour m’en préoccuper.

      

      
         Sautant sur mes pieds, je me suis dirigée vers la porte de la chambre, mais je me suis retrouvée nez à nez avec l’ombre. Tellement
            près que les poils sur mes bras se sont hérissés en sentant le froid s’insinuer sous mon tee-shirt trop grand.
         

      

      
         Demi-tour à nouveau, cette fois vers la fenêtre. Cette même fenêtre du premier étage de laquelle j’avais déjà sauté plusieurs
            fois – mais jamais dans mon état normal.
         

      

      
         Est-ce que j’avais vraiment mes réflexes nocturnes ? Et si c’était juste l’adrénaline ? Pouvais-je réellement sauter d’une
            fenêtre sans me casser les deux jambes ? Comment en être sûre ?
         

      

      
         J’ai dégluti avec peine, en réalisant que je n’avais pas le choix. Il n’y avait pas d’autre issue.

      

      
         J’ai foncé et ouvert les rideaux d’un geste brusque. Mes doigts gelés trifouillaient le loquet pour déverrouiller la fenêtre.
            Un souffle glacial effleurait mon dos, et je sentais le spectre qui se rapprochait. Il fallait que je sorte, là, tout de suite,
            MAINTENANT, mais pourquoi ma main ne parvenait-elle pas à décoincer cette fenêtre ?
         

      

      
         Le froid s’est posé sur ma nuque pour descendre et envelopper mes épaules, me faisant frissonner. Le spectre était juste derrière
            moi.
         

      

      
         Le cœur battant la chamade, j’ai inspiré un grand coup et je me suis retournée, appuyant mon dos autant que je le pouvais
            sur la vitre sans la briser.
         

      

      
         Il n’y avait rien, ni personne.

      

      
         Je suis restée là un long moment, à moitié assise sur le rebord, respirant par à-coups irréguliers. La chambre était sombre,
            et aucune des ombres projetées par la lueur des réverbères de la rue ne semblait bouger ou être en vie. Doucement, mon cœur
            est revenu à un rythme plus normal. Ma respiration s’est ralentie, et la main qui avait traversé le corps éthéré de l’ombre
            s’est réchauffée.
         

      

      
         J’ai regardé à travers la vitre, m’attendant plus ou moins à voir le spectre flotter dehors. Dans un film d’horreur, c’est
            l’option qu’aurait choisie le réalisateur, histoire de faire peur à peu de frais. D’ailleurs, si un jour je cède les droits
            pour mettre ma vie en scène, c’est exactement ce que je demanderai qu’il fasse !
         

      

      
         Mais dans la réalité, il n’y avait rien. Juste un ciel étoilé et dégagé, et les rues obscures.

      

      
         Quelque chose a attiré mon regard. Une sorte de gros chien, qui marchait d’un pas lourd.

      

      
         Sauf que ce n’était pas un chien, en dépit de ce que racontait le journal local, que mon père tenait à acheter au lieu de
            lire les infos sur Internet comme tout le monde.
         

      

      
         C’était un loup-garou.

      

      
         J’ai secoué la tête en fermant les rideaux.

      

      
         – Tu étais supposé prendre des somnifères, Spencer, ai-je murmuré.

      

      
         J’ai jeté un rapide coup d’œil à la chambre pour être sûre que le spectre avait disparu, avant de me glisser à nouveau dans
            mon lit et de rabattre la couette sur ma tête. J’ignorais quelle était cette chose, mais elle avait en tout cas quitté les
            lieux.
         

      

      
         Par contre, elle s’était approchée vraiment près. Bien plus que les fois précédentes où j’avais aperçu ces ombres – uniquement
            lorsque j’étais un loup-garou. Je ne savais pas quoi en penser.
         

      

      
         Une petite vibration s’est échappée de ma table de nuit. J’ai sursauté, avant de réaliser que ce n’était que mon téléphone.

      

      
         Repoussant la couette, j’ai tâtonné à la recherche de mon portable. Sur l’écran allumé, un nom s’affichait : SPENCER.

      

      
         02.34 : Em Deuz, t reveillée ?

      

      
         J’ai cligné des yeux un instant. Attendez, ce n’était pas Spencer que je venais d’apercevoir dehors ? En loup-garou ?

      

      
         Malgré ma tendance geek, j’avais un portable préhistorique et les SMS n’avaient jamais été mon truc. Jusqu’à récemment, il
            n’y avait que Megan qui m’appelait et comme elle avait horreur des SMS, je n’en avais jamais vraiment envoyé. Là tout de suite,
            je rêvais d’un smartphone, surtout que j’étais le genre à ne pas pouvoir m’empêcher d’écrire des phrases complètes.
         

      

      
         Le temps que je tape mon message, j’avais déjà le pouce engourdi.

      

      
         02.37 : Oui, je suis réveillée. J’ai cru t’avoir aperçu dans la rue.

      

      
         02.37 : sé pa moi. sui dan ma chambre, vien 2 voir ombre ki sé approché avt 2 disparaître.

      

      
         Mes doigts tremblaient. J’ai à nouveau jeté un œil à ma chambre, m’attendant à ce que le spectre se jette sur moi, m’attrape
            avec ses doigts glacials. Mais il n’y avait rien.
         

      

      
         Pourtant, je n’avais pas rêvé. Et Spencer aussi avait eu une visite. Ça ne pouvait pas être une coïncidence.

      

      
         02.41 : Il m’est arrivé la même chose. Quelques minutes à peine avant de recevoir ton message. Il m’a poursuivie dans la chambre,
            et a disparu ensuite.
         

      

      
         02.41 : bizar. faut kon en parle. Je passe te cherché 2main matin ?

      

      
         02.43 : OK. Et aussi : j’ai vu un loup-garou dehors. Si ce n’est pas toi, ça veut dire que c’est la fille. Ou Dalton.

      

      
         02.44 : t sur ? cet nui est flipante.

      

      
         02.45 : Oui, c’est vrai. Essaie de dormir.

      

      
         02.46 : OK Em. On se voi 2main.

      

      
         02.46 : KK

      

      
         Oh non. Est-ce que je venais bien d’envoyer « KK » ? Les SMS auront ma peau ! Ou feront de moi une ado normale. Possible aussi.

      

      
         J’ai reposé mon portable sur la table de nuit. Je me suis allongée un moment, contemplant le plafond, puis me suis penchée
            pour ramasser la lampe et le pauvre Ein, qui gisait là où je l’avais envoyé valdinguer sans cérémonie.
         

      

      
         Le serrant contre moi, j’ai essayé de m’endormir. Je m’attendais à ce que des visions de spectres ou pire envahissent mes
            pensées et me tiennent éveillée, mais l’adrénaline retombait, et les somnifères faisant toujours effet, j’ai sombré dans le
            sommeil et dans des rêves dont je ne me souviendrais pas.
         

      

   
      

      2

      T’es un vrai naze !

      
         Le lendemain matin, j’étais assise sur les marches du perron, les genoux serrés contre la poitrine, attendant que Spencer
            passe me chercher. Emmitouflée dans un sweat à capuche, les lunettes vissées sur le nez, mon sac à dos posé à côté de moi.
            Cela faisait trois jours que je ne m’étais pas transformée en Emily de la Nuit ou en loup-garou. J’étais de nouveau moi-même.
            Plus ou moins.
         

      

      
         Tu n’es pas vraiment toi. Encore cette voix. Tu sais bien que ça te manque de ne pas être moi.

      

      
         Vous devez penser que ça me faisait bizarre d’entendre des voix. En fait, le mot « bizarre » définissait ma vie en ce moment.
            Et étrangement, cette voix me faisait en quelque sorte du bien. Discuter avec moi-même m’aidait à y voir plus clair.
         

      

      
         La voix avait raison. C’était vrai que l’assurance d’Emily de la Nuit me manquait. Même si elle avait un peu déteint sur ma
            personnalité du jour, ça n’avait tout de même rien à voir avec cette audace sans retenue que je ressentais la nuit. Mais je
            ne pouvais pas prendre le risque de changer. N’est-ce pas ? Pas après les conséquences de la dernière fois. J’avais participé
            à un meurtre, et j’avais aimé ça. Bien sûr, c’était de la légitime défense, mais cela ne m’empêchait pas de ressentir cette culpabilité qui me soulevait
            le cœur à chaque fois que je repensais à ce que j’avais fait.
         

      

      
         Les conséquences ? La culpabilité ? Il n’a eu que ce qu’il méritait. On a fait ce qu’il fallait.

      

      
         – Je sais, j’ai dit à voix haute. C’est juste que… Ouais, je sais…

      

      
         J’ai attendu un moment. La voix – qu’il s’agisse de mon imagination galopante ou d’Emily de la Nuit – n’a rien ajouté.

      

      
         Les mains enfoncées dans les poches, je me balançais d’avant en arrière, fixant le ciel couvert de ce matin de septembre.
            Mes pensées se bousculaient, comme au cours des derniers jours. Des choses que je n’avais jamais cru possibles l’étaient devenues.
            Tout ce que j’avais pensé savoir sur moi s’était révélé être, dans le meilleur des cas, une connaissance approximative.
         

      

      
         Je faisais de mon mieux pour me changer les idées à travers les devoirs, la télé ou les discussions avec Spencer, mais lorsque
            j’étais seule face à moi-même, je ne pouvais m’empêcher de voir ce type de BioZenith, le docteur Elliott, qui me poursuivait.
         

      

      
         J’ai fermé les yeux. J’avais besoin de penser à autre chose. En appelant quelqu’un, peut-être ? Et c’est là que ça m’est revenu :
            Megan était en chemin pour venir me chercher. Elle passait toujours me chercher, en tout cas jusqu’à récemment. Je ne lui avais pas dit que j’avais prévu autre chose.
         

      

      
         J’ai attrapé mon téléphone et sélectionné BRINDILLE dans ma liste de contacts. Une sonnerie, deux, puis elle a répondu.

      

      
         – Hé, je sais que je ne suis pas en retard, donc c’est quoi le problème ?

      

      
         – Bonjour à toi aussi, j’ai dit.

      

      
         – Ah, euh, oui, salut, elle a marmonné avec un bruit indiquant qu’elle mâchonnait quelque chose. Je finis de manger, et ensuite
            je pars.
         

      

      
         Mes doigts tripotaient une des bretelles de mon sac à dos.

      

      
         – En fait, hum, c’est pour ça que je t’appelle. Ce n’est pas la peine que tu passes aujourd’hui.

      

      
         Silence à l’autre bout du fil, à part quelques bruits de mastication.

      

      
         – Donc, voilà, j’ai ajouté en me raclant la gorge. Prends ton temps pour finir de petit-déjeuner. Temps libre, quoi !

      

      
         – Tu y vas à pied, a-t-elle répondu. Ou c’est quelqu’un d’autre qui passe te prendre ?

      

      
         – Quelqu’un m’emmène. Spencer.

      

      
         – Eh bien, tant mieux, a ronchonné Megan. J’économise de l’essence. On se voit à l’école.

      

      
         Et avant que je puisse ajouter quoi que ce soit, elle avait raccroché.

      

      
         J’avais un peu espéré que nous dépassions ça par magie, cette jalousie que Megan ressentait au sujet de ma relation avec Spencer.
            Mais depuis lundi matin, c’était bizarre entre nous, même si c’était sans doute normal. Je ne pouvais pas vraiment lui en
            vouloir. Le week-end précédent, je l’avais droguée pour lui voler sa voiture, avant de l’envoyer récupérer toute seule ladite
            voiture à Seattle, où je l’avais abandonnée. Enfin, c’était un coup d’Emily de la Nuit. Mais, comme je l’avais admis en discutant
            avec Spencer, Emily de la Nuit, c’était moi, malgré tout. Je ne pouvais pas rejeter la faute sur Mr. Hyde…
         

      

      
         Au cours des derniers jours, j’avais profité des pauses-déjeuner pour filer en douce discuter avec Spencer de tout ce qui
            nous arrivait. Megan savait que je lui cachais des choses, c’était évident. On s’était toujours tout raconté depuis l’école
            élémentaire, et en plus je n’étais pas la menteuse la plus douée au monde. Je détestais faire ça. Mais ces étranges transformations
            avaient eu pour effet d’envoyer un tueur à mes trousses, et la dernière chose que je souhaitais, c’était mettre ma copine
            en danger.
         

      

      
         J’avais horreur de cette distance qui se créait entre nous. En rangeant mon téléphone, je me suis promis de trouver du temps
            pour retisser le lien Emily-Megan. Ce n’était pas parce que j’étais en pleine « éclosion » qu’il fallait laisser derrière
            moi ma vieille poulette.
         

      

      
         Vous saisissez ? Éclosion ? Poulette ? Haha. Waouh. Ouais, je suis drôle.

      

      
         Un bruit de freins m’a tirée de ces considérations. Une fourgonnette marron s’est garée devant le trottoir, et Spencer m’a
            fait signe par la fenêtre. Ses cheveux en désordre recouvraient à moitié son visage, il arborait son adorable sourire niais…
         

      

      
         Je ne pouvais pas m’empêcher de sourire moi aussi en le voyant, parce qu’il apportait ce dont j’avais besoin pour m’arracher
            à mes pensées. J’ai attrapé mon sac et traversé la pelouse en courant pour le rejoindre. J’ai ouvert la portière, et là j’ai
            senti son odeur – son musc, ses phéromones, je ne sais pas vraiment – m’envahir.
         

      

      
         Mes soucis, les visions du cadavre du docteur Elliott, le stress causé par ma relation avec Megan – tout cela s’est évaporé
            lorsque je me suis installée près de mon compagnon.
         

      

      
         Je ne veux pas dire qu’il s’était passé grand-chose entre nous. « Compagnon », c’est comme ça qu’on dit au sein d’une meute.

      

      
         J’ai posé le sac à mes pieds, puis je me suis penchée vers Spencer pour le serrer dans mes bras de façon maladroite.

      

      
         – C’est mignon, un câlin le matin, a-t-il dit tandis que je me rasseyais dans mon siège.

      

      
         – Désolée, j’ai dit en rougissant. Ça me fait plaisir de te voir, surtout après la nuit dernière.

      

      
         Il m’a adressé un nouveau sourire avant de démarrer, pendant que j’attachais ma ceinture.

      

      
         – Moi aussi, ça me fait plaisir de te voir, Em Deuz.

      

      
         C’était bizarre. Spencer et moi avions toujours été dans la même école. Skopamish n’était pas une très grande ville, et même
            s’il y avait toujours des enfants qui déménageaient et d’autres qui arrivaient, ceux d’entre nous qui avions toujours vécu
            là nous connaissions plus ou moins. Mais jusqu’à la semaine dernière, je n’avais jamais vu Spencer autrement que comme un
            garçon petit et drôle, qui traînait toujours avec Mikey Harris, Zach Nickerson et Dalton McKinney, et qui passait son temps
            à faire des blagues. Il ne correspondait pas vraiment à mon « genre », même si je n’avais pas vraiment eu d’expériences me
            permettant de définir ce qu’était mon genre.
         

      

      
         Puis, quand toute cette histoire avait commencé (les transformations nocturnes, ce besoin de renifler les choses), son odeur m’avait attirée comme jamais auparavant. Il dégageait un parfum qui, dans mon cerveau de loup-garou,
            l’identifiait comme mon « compagnon ».
         

      

      
         Je ne lui en avais pas parlé, mais parfois quand nous n’étions pas ensemble, je me demandais si tout cela n’avait pas été
            décidé ainsi. Nous avions plus ou moins découvert que nous avions été « créés » par des scientifiques de BioZenith, et l’un
            d’entre eux avait su pertinemment qu’il pouvait m’attirer en utilisant une version chimique de phéromones de loup-garou mâle.
            Je me demandais s’ils n’avaient pas voulu que nous nous cherchions un compagnon.
         

      

      
         Lorsque j’étais avec Spencer, tout cela n’avait plus d’importance. J’avais passé des années seule dans ma chambre, à regarder
            des films et la télé, tout en me demandant ce que ça pouvait faire d’être avec un garçon dont on se sent proche. Maintenant
            je savais – ces papillons dans l’estomac et ce désir de n’être jamais séparés. Ce n’était pas tout à fait « Je te regarderai
            dormir pour l’éternité, mon amour immortel », mais j’aimais ce sentiment. Je n’avais pas envie de trop y réfléchir et de risquer
            qu’il disparaisse.
         

      

      
         Nous étions sur le chemin du lycée. En jetant un œil dans son rétroviseur, Spencer a dit :

      

      
         – Bon, alors tu veux commencer ?

      

      
         De l’air chaud soufflait par l’aération. J’ai baissé la fermeture Éclair de mon sweat à capuche.

      

      
         – Bah, je n’ai pas grand-chose à dire. Je me suis réveillée et j’ai vu une ombre. J’ai cru qu’elle allait disparaître comme
            les autres fois, mais elle s’est approchée. J’ai paniqué et j’ai essayé de la frapper avec une lampe, et là, ma main est devenue
            gelée en passant à travers.
         

      

      
         – Et maintenant, ça va ? a-t-il demandé en me jetant un regard soucieux.

      

      
         – Ouais, ça va. Elle a disparu après m’avoir poursuivie dans ma chambre pendant une bonne minute. Et toi, raconte.

      

      
         Il n’a d’abord rien dit, les yeux dans le vague. J’ai jeté un œil à la route pour voir s’il regardait quelque chose en particulier
            – on était sur le point de griller un stop et de s’engouffrer dans un carrefour avec pas mal de circulation !
         

      

      
         – Merde ! Spencer ! j’ai hurlé en me reculant, les mains crispées sur mon siège.

      

      
         Reprenant ses esprits, il a pilé. On a été projetés vers l’avant, retenus par nos ceintures, en même temps que les pneus crissaient
            et qu’on s’arrêtait juste après le panneau. Une voiture qui avait la priorité est passée à toute allure, le chauffeur klaxonnant
            furieusement.
         

      

      
         Spencer m’a jeté un regard penaud, les cheveux dans les yeux.

      

      
         – Euh, désolé, j’étais en train de me rappeler ce qui s’était passé, j’ai du mal à me concentrer.

      

      
         Le cœur battant, je me suis réinstallée au fond de mon siège.

      

      
         – Ça va. C’est juste que si tu hésites entre faire attention à la route et te souvenir d’hier soir, je préfère que tu évites
            de t’égarer dans les chemins de ta mémoire…
         

      

      
         – Désolée, Em Deuz.

      

      
         Il s’est penché pour vérifier si c’était dégagé des deux côtés, avant de tourner à droite. Les phéromones se mélangeaient
            avec l’air du chauffage, ça m’a aidée à me détendre.
         

      

      
         – OK, j’ai dit au bout d’un moment. Donc, et toi, qu’est-ce qui s’est passé ?

      

      
         Fixant la route, Spencer a froncé les sourcils.

      

      
         – Un peu pareil. L’ombre m’a suivi partout dans ma chambre, jusqu’à ce que je trébuche sur des pièces d’ordinateur par terre,
            et là, elle a disparu.
         

      

      
         Malgré la chaleur dans l’habitacle, j’ai frissonné.

      

      
         – C’est hyper flippant, tout ça. Tu crois qu’il s’agit de fantômes ? d’extra-terrestres ? Pourquoi ces trucs nous suivent
            partout ?
         

      

      
         – Oh, et si c’était des extra-terrestres ! s’est exclamé Spencer en prenant une autre rue, tout ragaillardi à cette idée.

      

      
         J’ai secoué la tête, observant les arbres qui défilaient dehors.

      

      
         – Je commence tout juste à me faire aux loups-garous et aux scientifiques tueurs, Spence. Je ne suis pas sûre d’être prête
            pour les extra-terrestres. Sauf si Sharlto Copley est là pour nous expliquer qu’ils sont incompris.
         

      

      
         – Hé, toi aussi t’as aimé District 9 ? s’est enthousiasmé Spencer. J’ai adoré ce film ! Il aurait carrément dû remporter le titre de film de l’année. Je veux
            dire, qui a vu Les Démineurs ?
         

      

      
         – T’es un vrai naze ! C’était bien, Les Démineurs.
         

      

      
         Il a lâché le volant un instant, comme pour faire semblant de se défendre.

      

      
         – Hé, j’y peux rien si les types des Oscars n’aiment pas les films drôles. Et je suis certain que ce film de déminage était
            bon. En tout cas pour les cinq personnes qui sont allées le voir !
         

      

      
         – Megan a dit la même chose ! j’ai rétorqué en rigolant. Des fois, tu me fais penser à elle.

      

      
         – Euh… merci ? a dit Spencer avec un regard de biais.

      

      
         – Non, je veux dire, dans le bon sens. Tu ressembles à Megan quand on était gamines, avant le collège. Elle était toujours
            superpositive, à faire des blagues, exactement comme toi. Moi, tu sais… j’aime bien ça.
         

      

      
         – Alors tu m’aimes bien, hein ?

      

      
         Les yeux de nouveau rivés à la route, Spencer affichait un immense sourire.

      

      
         – Peut-être un peu, j’ai dit, toute rouge. Des fois, t’es marrant. Mais seulement des fois !

      

      
         Je me suis raclé la gorge et j’ai ajouté :

      

      
         – OK, retour à hier soir. Est-ce que tu étais – tu sais… humain quand tu as vu l’ombre ?
         

      

      
         – Ouais, et toi ?

      

      
         – Aussi.

      

      
         Je me suis mordu la lèvre en repensant à la première fois où nous avions repéré ces spectres.

      

      
         – Avant, on ne pouvait les voir que quand on était des loups, non ? Et ils n’avaient jamais essayé de nous faire quoi que
            ce soit. Mais maintenant, on les aperçoit aussi en étant normal, ils sont tout brumeux et peuvent nous toucher. Ça n’a aucun sens.
         

      

      
         – Rien de tout ça n’a de sens, Em, a objecté Spencer en s’engageant dans une autre rue. Changer de forme en quelques minutes
            ne devrait pas être scientifiquement possible, et à moins qu’on soit tous les deux fous, c’est pourtant bien ce qui nous arrive.
         

      

      
         – Donc, on devrait trouver du temps pour poursuivre nos recherches. Ou trouver un adulte deus ex machina, pour nous expliquer de quoi il retourne.
         

      

      
         – Un deus quoi ? a répété Spencer en fronçant les sourcils.
         

      

      
         – Rien, j’ai dit avec un signe de la main. Je prends mes désirs pour la réalité. Tout cela serait plus simple si nous ne devions
            pas en plus chercher des réponses nous-mêmes.
         

      

      
         – Ça, c’est sûr.

      

      
         Les pneus de la camionnette ont crissé sur les graviers du parking du lycée Carver. Spencer a fait un signe à d’autres élèves
            tout en se dirigeant lentement vers une place assez grande. Une fois garé, il a tourné la clé, le moteur s’est arrêté en protestant.
            Un vent frais d’automne s’est engouffré par la fenêtre et j’ai refermé mon sweat.
         

      

      
         – Voilà, on y est, a déclaré Spencer en se tournant vers moi.

      

      
         Il me regardait. Ses lèvres ont dessiné un sourire sympathique. J’ai senti que je faisais la même chose. Avec tout ce qui
            se passait, ça pouvait sembler débile de sourire comme ça à un garçon. Mais je ne pouvais pas m’en empêcher.
         

      

      
         – Bon, quels sont tes plans pour le déjeuner ? a-t-il demandé.

      

      
         – Oh, j’ai dit, me sentant à nouveau rougir. Des recherches. Ça te dit qu’on se retrouve à la bibliothèque ? Peut-être qu’on
            trouvera des livres sur les spectres, il y en a bien sur les loups-garous. Même si ça ne nous a pas servi à grand-chose !
         

      

      
         – Peut-être que les livres sur les spectres seront plus utiles. Tu n’as pas dit dans ton SMS que tu avais vu un autre loup-garou ?
            a-t-il poursuivi en se penchant pour attraper quelque chose sur le siège arrière.
         

      

      
         – Si. Mais puisque ce n’était pas toi, ça devait être Dalton ou la fille que tu as repérée à la fête la semaine dernière.

      

      
         Spencer et moi avions déduit qu’il devait y avoir un quatrième loup, une fille, même si nous ne savions pas qui elle était.

      

      
         – C’est pas mal pour nous, j’ai repris. Si nous trouvons les autres, ils en sauront peut-être un peu plus sur toute cette
            affaire.
         

      

      
         Son sac à dos dans une main, Spencer s’est rassis dans son siège. En tapotant son nez, il a ajouté :

      

      
         – OK, je vais garder les narines grandes ouvertes.

      

      
         – Moi aussi, j’ai dit en faisant le même geste. Mais si c’est Dalton, je pense que mes yeux suffiront.

      

      
         – T’es trop marrante ! Em Deuz, a-t-il conclu dans un grand éclat de rire.

      

      
         J’allais répondre lorsque quelqu’un a frappé au carreau derrière moi, et j’ai sursauté. Pendant un instant, j’ai cru qu’il
            s’agissait à nouveau d’un spectre, ou du docteur Elliott enveloppé dans son manteau, son pistolet pointé sur moi, prêt à me
            tuer…
         

      

      
         Mais ce n’était que Megan. Une Megan visiblement agacée.

      

      
         J’ai défait ma ceinture, attrapé mon sac et sauté dehors. Spencer a fait de même, agitant la main :

      

      
         – Hé, salut Megan !

      

      
         Ses yeux l’ont fusillé du regard avant de se poser sur moi.

      

      
         – Salut, a-t-elle répondu sèchement.

      

      
         – Bon bah, a bredouillé Spencer, visiblement paniqué. À plus tard, Em !

      

      
         Et il a tourné les talons pour se diriger vers le lycée.

      

      
         Megan s’est appuyée sur la camionnette, les bras croisés. Comme d’habitude, elle était habillée en noir : un sweat en laine
            trop large pendouillait sur sa silhouette frêle, accompagné d’un jean qui aurait été hypermoulant sur n’importe qui d’autre.
            Ses longs cheveux blonds étaient rassemblés en une queue-de-cheval.
         

      

      
         Spencer parti, l’allégresse causée par les phéromones s’est évanouie, remplacée par cette terrible maladresse qui semblait
            prendre le dessus à chaque fois que je me trouvais avec Megan.
         

      

      
         – Eh bien, t’es arrivée juste en même temps que nous, j’ai dit pour briser le silence.

      

      
         – Ouais, elle a confirmé en haussant les épaules. J’espérais t’attraper et passer un peu de temps avec toi avant les cours.

      

      
         – Super, j’ai dit en souriant.

      

      
         On a mis nos sacs sur les épaules, et on a commencé à traverser le terrain de base-ball qui séparait le parking de l’entrée
            du lycée. Le ciel s’était obscurci et une pluie fine s’est mise à tomber. Derrière les bâtiments de l’école, on distinguait
            le mont Rainier enveloppé dans le brouillard.
         

      

      
         – Donc, a-t-elle commencé.

      

      
         – Je…, ai-je bredouillé en même temps.

      

      
         On a ricané nerveusement et j’ai repris :

      

      
         – Non, vas-y, toi.

      

      
         Megan a donné un coup de pied dans la poussière.

      

      
         – J’allais te demander si toi et Spencer, c’était… officiel. Vous sortez ensemble ?

      

      
         Je n’ai pas répondu tout de suite.

      

      
         – C’est super si c’est le cas, Em, a dit Megan en levant les mains. T’en fais pas. Ça me fait plaisir pour toi.

      

      
         Je voyais dans ses yeux qu’elle n’en pensait pas un mot.

      

      
         – C’est vrai ?

      

      
         – Évidemment, a-t-elle affirmé d’une voix glaciale, malgré tous ses efforts. Tu es ma meilleure amie, et ça ne va pas changer,
            non ?
         

      

      
         – Bien sûr que non.

      

      
         Elle a passé son long bras maigre autour de mes épaules.

      

      
         – Donc, en tant que meilleure amie pour la vie, c’est normal que je me réjouisse pour toi quand tu rencontres l’amour, si
            c’est comme ça que tu appelles ce type de guimauveries…
         

      

      
         J’étais sur le point de soupirer, mais je me suis retenue.

      

      
         – Pour tout te dire, je ne sais pas vraiment de quoi il s’agit…

      

      
         À part le fait qu’on est tous les deux des loups-garous et censés être des compagnons, même si je ne suis pas bien sûre de ce qu’implique ce mot.

      

      
         – Mais je te jure que ce n’est pas ça qui va nous séparer !

      

      
         Megan a haussé les épaules et marmonné quelque chose. Puis elle s’est arrêtée de marcher et j’ai suivi son regard en direction
            d’un groupe d’élèves devant le lycée. Ils riaient bruyamment, des filles s’embrassaient et quelques garçons se tapaient dans
            la main.
         

      

      
         – Oh, qu’est-ce que c’est encore que ce rassemblement de supporters ? a grogné Megan.

      

      
         J’ai repéré une tête rousse qui dépassait des autres, avec des traits fins.

      

      
         Dalton McKinney. Un joueur de football américain. La victime d’une tentative de meurtre, touchée d’une balle en pleine tête.
            Un loup-garou.
         

      

      
         Un membre de ma meute. Une autre voix. Pas celle d’Emily de la Nuit, cette fois.
         

      

      
         En voyant Dalton debout, sur ses pieds, le regard pétillant et alerte, souriant aux tapes que lui collaient les autres dans
            le dos, j’ai ressenti un grand soulagement, et je n’ai pas pu m’empêcher de sourire, joyeuse.
         

      

      
         – Dalton est de retour, j’ai murmuré.

      

      
         – Ouais, a dit Megan en levant les yeux au ciel. Mais attends, il a été touché à la tête il y a à peine une semaine. Comment
            ça se fait qu’ils l’ont déjà laissé sortir de l’hôpital pour aller à l’école ? Ils ont fait croire que sa blessure était plus
            grave qu’en réalité, ou quoi ?
         

      

      
         – C’est peut-être lui, ai-je observé, oubliant un instant que Megan était juste à côté.

      

      
         – Comment ça, c’est peut-être lui ? a répété mon amie.

      

      
         Mais je l’ai à peine écoutée. Je me précipitais déjà dans sa direction, mon sac tapant dans mon dos, prête à rencontrer le
            troisième membre de notre meute pour lui demander s’il avait des réponses.
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